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ROLI3AIX LE 23 JUIN 1889 

CHAMBRE DES DEPUTES 
Séance du Mon edi tX juin 1889 

Présidence de M. MI;I.INK 
L a s é a n c e 

A deux heures vin^t, M. Méline déclare la séance 
ouverte. 

Après un long entretien avec M. Le Hérissé, M. 
liel&ne se lève. 

.l'ai reçu,(lit-il,une demande d'interpellation de M. 
Le Hérissé tendante iuvitecle gouvernement à taire 
respi cte* la loi par les membres de la Haute-Cour. 
(Mouvement). 

M. le Garde des Sceaux. — Je suis aux ordres 
delà Chambre. (Crisi gauche ! à un mois). 

M. Le Hérissé.— Je demande la discussion ininic-
îate. car le renvoi à un mois équivaudrait au refus 

discuter l'interpellation, co serait retirer le droit 
'interpellation. 
L s faits sont assez graves pour justifier jjune 

discussion immédiate, on n'a pas oublié dans quelles 
circonstances un officier supérieur a été arrêté et 
relaxé. 

A droit/' : ("est une honte ! 
A gauche : A la question ! 

M. Le Hérissé.— ( 'et incident a produit une vive 
émotion daos le pays. 

La gauche proteste, hurle. 
M. Méline. — M. Le Hérissé, veuillez rester dans 

la question. 
M. Le Hér i ssé . —On a accusé cet officier de vol et 

de concussion : et oa a dû le mettre en liberté après 
•voir reconnu qu'on s'était trompé. 

iSnnibreux cris a fauche : A l-.iquestion I) 
M. Le Hér i s sé . — 11 y a d'autres faits, il y a la 

communication de papiers saisis au cours des per­
quisitions. 

La qiunhe hurle: à un mois! à un mois ! 
M. le Hér i s sé . — Ce sent M des faits qui exigent 

une discussion iininédiateet si la Chambre s'y refusait 
elle adopterait comme sienne l'opinion d'un membre 
de cett,. chambre qui.disait-il.y a quelques jours : En 
politique iin'v a pas de justice ! (Tumulte à gauche.) 

M. l e Prés iden t du Conseil. — Le gouvernement 
accepte ht responsabilité de tous ses actes et il est 
pi.'t 1 en répondra (très bien ! au centre) ; mais il y a 
des sujets urgents qui appellent tout d'abord l'atten-
tton de îa Chambre. 

.le demande donc que l'interpellation soit discutée 
après le budget et la loi militaire. (Très bien! très 
bien ! au centre). 

La gauche applaudit aux cris redoublés de : A un 
mois ! 

Sur les bancs boolangistes, MM. Laur. Laguerreet 
Chevill.ui se font remarquer par leur agitât! 

Le renvoi de la discussion à un 
voix. 

Le scrutin donne lieu à un pointage. 
LaChumbre adopte, après déclaration d'urgence, 

un projet de loi ayant pour objet l'approbation du 
traité entre la Compagnie du Nord et la Compagnie 
des chemins de fer du t ambréxift. 

L'ordre du jour appelle la première délibération sur 
le projet de loi relatif aux peu; u ns proportionnelle 

l lu i l se l du m i n i s t è r e d e l a g u e r r e 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 

du budget de 1WXJ (Ministère de la guerre). 
Chapitre 21 (fourrages). 
M. Wickershe imer répondant au discours de M. 

René Briee de jeudi dernier, dit qu'on ne peut pas 
supprimer la gestion directe ; il suflit seulement de 
la maintenir dans de justes proportions, il faut la 
maintenir notamment sur la frontière ; mais c'est au 

fail­

lis est mis aux 

de cavalerie, d'artillerie et 

et le projet de loi es 

des officiers d'infanteri 
du génie. 

L'urgence est déchu-
adopté. 

Le renvoi à un mois repoussé 
M. le Prés ident . — Voici les résultats du serutia 

sur le renvoi à un mois de l'interpellation de M. Le 
Hérissé : pour : 888; eontri . 247. 

Le renvoi à un mois n'est pas adopté. 
Le renvoi après le budget et la loi militaire pour­

rait conduire au-delà d'un mois; je demande donc que 
l'interpellation soit renvoyée après le budget. 

M. Le Hér i ssé . — Ce serait une date trop indé­
terminée ; j'insiste pour la discussion immédiate. 
(Bruit à gauche.) 

M. le P rés iden t . — Si le budget n'était pas ter­
miné avant un mois, l'interpellation serait mise 
l'office H l'ordre du jour. 

La renvoi de l'interpellation après le budget est 
adopté par 28!) voix contre ÉH. 

D e m a n d e d ' i n t e r p e l l a t i o n 
s u r l e s etaltliMMcmeutK Caii 

M. lo P r é s i d e n t . — .l'ai reçu de If. Maillard une 
demande d'interpellation au ministre des finances 
sur les établissements ('ail. 

M. Laur a déposé une demande d'interpellation sur 
le même objet. 

M. Maillard. — D'accord avec M. le Ministre des 
finances, je demande que l'interpollation soit fixée à 
\vndre.li. 

.1 mamrhe. — Après la budget, 
M. Lau r . — En renvoyant toutes les interpella­

tions au vendredi, on escamoterait ainsi les lois ou­
vrières. (Brait à gauche.) 

L'interpellation i -t renvoyée à vendredi. 
D e m a n d e d ' i i i t i ' r i ie lhi î 'on <le M. I.e ' P r o v o s t 

d e l . aunay s u r u n e i n d e m n i t é i l l é g a l e à u n 
s é n a t e u r . 
M. le Prés iden t M. Le Provost de Laanay de­

mande à interpeller le gouvernement sur l'indemnité 
de 8,400 fr. accordée inégalement à un sénateur sur 
le budget des travaux publics. (Mouvement,) 

M. T i ra rd . président du conseil. — Une interpel­
lation n'est pas nécessaire; M. Le Provost de Launay 
pourra demander des explications à l'occasion du 
budget des travaux publics. (Exclamations à droite). 

M. L e P r o v o s t de L a u n a y . — J'ai déposé mon 
interpellation pour qu'on ne puisse pas m'oppoaer, 
dans la discussion du budget, qu'on ne sait pas de 
quoi il s'agit. 

Sous cette réserve,j'accepte le renvoi après le budget 
M.Labordère . de son banc. — I.e parti républi­

cain ne peut rester 24 heures sous le coup d'une 
pareille imputation. 

Je demande la discussion immédiate. (Applaudis­
sements i gauche). 

M. le Prés ident . — M. le ministre des travaux 
publics n'est pas à son banc; je demande le temps 
de le faire chercher. 

M. T i ra rd monte à la tribune. — Il m'est impos­
sible de répondre, ignorant absolument de' quoi il 
s'agit. (Rires à droite). 

A ce moment, M.Yves (lyot arrive. 
De tuiles parts éclatent des cris : Le voilai le 

Toilà ! 
M. Yves Guyot, tout interloqué, se demande 

aux', usement ce qui lui vaut cette réception bouf­
fonne. 

M. Tirard le met au courant de la question. 
M. Y v e s Guyot . — J'ignore absolument do quoi il 

s'agit. (Kires à droite.) 
M. L e P rovos t de L a u n a y . — Il s'agit de faits 

développés dans le rapport de la cour des comptes 
sur l'exercice 1H8Ô. 

M. C. Dreyfus . — Je demande la fixation à lundi, 
mais je tiens à protester contre un manquement aux 
habitudes de courtoisie et de loyauté parlementaires. 
(Protestations à droite.) 

M. Le P r o v o s t de Launay . — Je n'accepte pas 
ces paroles. 

J'aurais pu. à propos du budget, demander des ex­
plications a Tiinprovi.-le. 

J'ai voulu prévenir le gouvernement. 
D'ailleurs, lo ministre des travaux publics a ré­

pondu, en 1888, aux observations de la Cour des 
comptes. 

Il ne s'agit donc pas de faits ignorés (très bien! très 
bien! à droite) et il ne faut pas parler de manque de 
courtoisie. (Applaudissements adroite.) 

M. le Ministre des T r a v a u x publics. — 
Ordinairement, on prévient le ministre avant de l'in­
terpeller ; il s'agit de faits antérieurs a mon entrée 
dans le ministère et înènie dans le parlement. 

M. Le Provos t de Launay. — Ces faits existent 
encore. 

M. le Ministre des T r a v a u x Publ ics .? — 
Pourquoi n'a-t-on pas attendu la discussion du budget 
des travaux publics-? mais ce qui n'est pas correct, 
c'est d'interpeller quand le ministre n est pas en 
ne suie de répondre et quand on sait que la calomnie 
aura le temps de faire son œuvre en attendant la ré­
ponse. (Applaudissements au centre et à gauche.) 

La droite proteste contre les dernières paroles du 
ministre. 

M. Le Provost de Launay se dirige vers la tribune. 
(Bruit à gauche. — Agitation extrême). 

Des altercations se produisent de collègue à collè­
gue, M. Boscher-Delanglc la a fait rappeler à l'ordre. 

M. Le P rovos t de L a u n a y . - - Je suis décidé 
» opposer une parfaite indifférence aux paroles vio­
lentes. 

J'ai déposé mon interpellation pour que le ministre 
soit averti ; pour une interpellation précédente, on 
m'a fait attendre trois mois ; on a mis à profit ce 
laps de temps pour modifier la situation. (Bruit à gau­
che. — Très bien ! très bien ! à droite.) 

Cette fois, j'ai voulu prendre date, afin qu'on ne 
puisse pas se dérober .(Applaudissements à droite,) 

L'inteipellatien est renvoyée après la discussion du 
budget dus travaux publics. 

cette proposition. 
Nouvelle réplique de M. René Brice qui demande 

à la Chambre de se prononcer par son vote et de ne 
pas s'en rapporter aux excellentes intentions de M. 
le ministre de la guerre qui, en sortant de la Cham­
bre, retombe forcément sous l'influence des travaux. 

M. de Freycine t . ministre de la guerre. — Bien 
loin qu'il y ait au ministère ^ie la guerre, une pré­
vention contre Ingestion directe, l'administration de 
la guerre aurait plutôt une tendance à supprimer 
l'entreprise et à instituer partout la gestion di­
recte. 

» . de freycinet dit que le seul moyen de faire 
prévaloir la gestion directe est de demander un crédit 
pour la constitution des approvisionnements, mais 
cela n'a rien d'urgent, ce n'est qu'à partir du mois de 
novembre 1890 que l'application pourrait commencer. 

M. Reille appuie le sytème de gestion directe. 
Le chiffre de 11 Commnrlon est rejeté par 8:22 voix 

contre 21fj. 
Après une nouvelle intervention de M. de Freyci­

net, du baron Reille. de MM. W'ickersheitier et René 
Brice, l'amendement de M. Brice est renvoyé à la 
Commission. 

Le chapitre 21 est donc, réservé. 
Sur le chapitre 25 (service de santé), M. Camille 

Dreyfus appelle l'attention du ministre sur la trans­
formation du salaire quotidien en salaire mensuel 
pour les ouvriers civils. 

M. le 'Minis t re de la guer re tWfflBre prendre 
bonne note de la demande île M. Dreyfus. 

Le chapitre Su est adopté. 
M. Bigot demande un crédit pour venir en aide 

aux victimes des orages qui ont eu lieu dans les ré­
gions de l'Ouest et du Sud-Ouest. 

Cette demande est renvoyée à la Commission du 
budget. 

La séance est levée à 6 heures 20 et renvoyée à 
lundi. 

DANS LES COULOIRS 
Paris, 22 juin. 

A L A C H A M B R E 
I n n o u v e a u s c a n d a l e 

Le. personnage politique auquel M. Le Provost 
de Launay a fait allusiou, en demandant à inter­
peller le ministre îles travaux publies, n'est autre 
que M. lierai, sénateur du Lot. 

Voici les faits tels qu'ils nous ont été rapportés 
par le député des Côtes-du-Nord lui-même : 

En 1883, M. ReraJ était ingénieur des mines; le 
gouvernement l'invita A se présencer au:; élections 
sénatoriale.-: M. Héral accepta,mais à la condition 
que, concurremment avec son indemnité de séna­
teur, il continuerait a toucher son traitement d'in­
génieur. 

11 y avait bien une petite difficulté, mais elle 
fut bien vite tournée; il fut décidé que M. Béral 
toucherait, sous un prête-nom, par un mandat 
fictif, un traitement supplémentaire de 8,400 fr. 
au moyen d'un virement opéré sur un chapitre 
quelconque du budget. 

Cette situation anormale a été relevée par la 
Cour des comptes. 

Dans son rapport sur le budget de 1885, 
rapport distribué seulement il y a un mois, la 
Cour des comptes signale l'irrégularité de cette 
situation. 

« Mais elle n'a pas changé depuis cette époque, 
nous dit M. Le Provost de Launay ; M. Béral con­
tinue à-toucher ses mandats fictifs, ses huit mille 
quatre cents francs par an, ce qui fait que. depuis 
cinq ans, le sénateur républicain a touché indû­
ment plus de quarante mille francs, ainsi que le 
. jnstate la Cour des comptes.» 

L a c o m m i s s i o n d e l ' a r m é e 
La commission de l'armée de la Chambre s'est 

réunie ce matin, sous la présidence de M. Mé-
zières. 

Après un assez long échange d'observations, la 
cominiss'on a adopté' l'ordre du jour suivant : 

'. La commission de l'armée, persistant dans 
les sentiments qu'elle a exprimés lors de la dis­
cussion au sein de la commission mixte, décide 
d'entendre le gnimiiai—i a t avant de prendre une 
décision définitive. » 

La Commission a ensuite nommé M. Reille rap­
porteur du projet de loi tendant à la création d'un 
5- régiment du génie, dit régiment de sap< ara 
de chemins de fer. 

L e s m o n u m e n t s d e l 'Expos i t ion 
La Commission chargée d'examiner la proposi­

tion de M. Fi. bault. tendant à la conservation de 
certains monuments de l'Exposition est entière­
ment favorable. 

RECITS DU DIMANCHE 
XVIII 

Ait sctiipteur Frédéric Deschamps. 
L A S O C I É T É D E S L A P I r V S V E R T S 

SCÈNES DE LA VIE D'ARTISTE 
Il y a un nombre d'années que j e ne sauraispré-

ciser, que le jeune Ravaud, fils d'un commerçant 
de Rouen, revenant d'un voyage à Paris où il avait 
visité l'exposition annuelle de peinture, sejeta aux 
genoux de son papa en lui murmurant le célèbre 
cri du Corrège : « Ed Anchio son pittore ! » 
Comme il n'avait aucune notion de la langue ita­
lienne, il se conienta de dire, ou à peu de choses 
près : «Et moi aussi, je suis peintre ! » 

— J'abandonne, ajouta-t-il, la succession de 
vosafl'aires, l'art m'appelle, sa voix est irrésistible, 
vous êtes un excellent père, et ne voudrez pas 
faire le malheur de toute ma vie en combattant 
ma vocation. 

Le brave commerçant resta un moment ébaubi 
par cette déclaration qui lui sembla aussi saugre­
nue qu'inattendue, mais après quelques instants 
de réflexion, il répondit gravement: 

— Mon cher Eugène, de toutes les incohéren­
ces qui peuvent passer dans la tête d'un jeune 
homme, celle-là est la plus renversante, cependant 
tu m'as bien jugé en me qualifiant d'excellent père. 
D'une part, je me suis aperçu que tu ne feras j a ­
mais qu'un mauvais commerçant, d'autre part, tu 
as remporté glorieusement au collège tous les prix 
de dessin ; va donc à Paris tenter le sort; si tu 
éehoues,mon comptoir te restera toujours ouvert.Je 
vais te donner une lettre de recommandation pour 
un homme charmant, M. Emile D...,dont on me fit 
faire la connaissance lors de mon dernier voyage 
à Paris; il est, m'a-t-on dit dans cette partie, et tu 
ne t'ennuieras pas avec lui, car pendant les quel­
ques heures que j ' a i passées en sa compagnie, j ' a i 
failli étouffer de rire. 

Eugène ne se le fit pas dire deux fois, et après 
avoir embrassé avec effusion son brave homme de 
père, prit le lendemain le premier train qui le dé­
posa sain et sauf à la gare de l'Ouest. 

Dès qu'il eut mis pied à terre, il héla un fiacre 
etjeta au cocher l'adresse d'Emile D..., le spirituel 
et joyeux caricaturiste que tout le monde connaît, 
et qui habitait en ce temps, la rue de Fleurus. 
Arrivé à l'adresse indiquée, Eugène pénétra dans 
un sombre couloir au bout duquel on lisait sur un 
carreau les mots : Parlez au concierge. 

— M. Emile D...? dit le visiteur en ouvrant la 
porte de la loge. 

Une femme qui vidait un bol de café tourna 
vers lui des yeux qui indiquaient la plus complète 
inintelligence. Depuis l'entrée d'Emile dans l'im­
meuble, les bourdes insensées et les charges fé­
roces de l'impitoyable farceur, avaient rendu la 
pauvre créature a peu près idiote. 

— C'est ici, dit-elle, mais il est sorti. 
— C'est bien contrariant.A quelle heure, aurais-

j e la chance de le trouver ? 
— Je ne pourrais vous le dire au juste , vu qu'il 

y a deux ans qu'il est sorti, mais il avait un ami 
qui venait le voir tous les jours, et qui pourrait 
vous donner de ses nouvelles.C'est M. Masurpiand 
qui demeure rue de Vaugirard, malheureusement 
j e ne sais pas le numéro, et la rue de Vaugirard a 
bien une bonne lieue. 

— Diantre ! Ne connaissez-vous pas au moins 
sa profession, cela m'aiderait à le dénicher? 

— Si, monsieur, j e l'ai d^mfndé à M. Emile qui 
m'a répondu qu'il était fabricant de dr.-ps pour lits 
de rivière. Mais tenez, le voila justement qui passe 
sur le trottoir en face, ce monsieur en bonnet grec 
et gilet breton, qui porte uu crocodile sous le bras 
et uu radis noir à la main. 

Eugène s'élança vers l'étrange type qui lui était 
désignéi. 

— Pardon,monsieur, ne pourriez-vous m'appren-
dre l'adresse présente de M. D... ? 

— Si fait, j e l'ai justement, toute écrite dans 
ma poche de côté. Ayez l'obligeance de tenir un 
instant mon crocodile, et j e vais vous la trouver. 

Débarrassé du monstre empaillé, l 'homme au 
bonnet grec, après avoir tiré successivement de sa 
poche quelques bouts de cigares, un démêloir, 
quatre pruneaux et divers autres objets qui Iial­
laient de se trouver ensemble, sortit enfin un petit 
papier fort sale, sur lequel on pouvait encore 
lire : Emile D..., Hôtel de la Terrasse à Asnières. 

Eugène réinstallé dans son fiacre, repartit aus­
sitôt à la gare de l'Ouest, et après dix minutes de 
voyage, arriva dans la tapageuse capitale du ca­
notage parisien. 

A l'hôtel, il apprit avec désespoir qu'Emile avait 
quitté sa chambre depuis une huitaine de jours 
sans dire où il allait. 

De retour à Paris, il s'assit triste et las dans tin 
café, où son attention fut attirée par la conversa­
tion de deux consommateurs attablés près de lui. 

— Y' a-t-il longtemps, disait l'un d'eux, que tu 
n'as vu Emile D...? 

— le l'ai rencontré, répondait l'autre, avant-hier 
au café de Madrid, il devait partir le lendemaiu 
pour Venise. 

Eugène fit un soubresaut, et découragé se dispo­
sait à sortir lorsque le second interlocuteur 
s'écrie : 

— Ma foi ! il n'a pas mis longtemps à faire le 
voyage, car le voilà! Eh! Emile! entre donc un 
instant ! 

Eugène vit alors pénétrer dans le café, un gros 
garçon joufflu, au cou de taureau, aux gros yeux 
i\ ileur de tète, nez large, moustache épaisse sous 
laquelle se dessinait une bouche railleuse. 

Après avoir laissé les trois amis se serrer la 
main et s'expliquer au sujet du voyage manqué, 
Eugène s'approcha timidement et s'adressant au 
nouveau venu : 

— C'est bien, à M. Emile D... que j ' a i l'hon­
neur de parler t 

Emile cligna les paupières! et après avoir cons­
taté chez son interlocuteurua type normand des 
plus prononcés, ouvrit tout grands ses énormes 
yeux gris qui lancèrent un point d'interrogation 
auquel les coins relevés de sa bouche ajoutaient 
quelque chose d'intimidant. 

Eugène ayant fait sortir ses manchettes et 
rajusté sa cravate pour reprendre de l'aplomb, 
poursuivit : 

— Monsieur, je suis venu a Paris dans le but 
de m'initier au grand art de la peinture, et mon 
père, M. Ravaud, négociant à Rouen, qui a eu 
l'avantage de vous être présenté il y a trois ans à 
peu près, m'adresse à vous, certain que vos con­
seils me seront précieux dans la tâche difficile 
que je vais entreprendre. Vous souvenez-vous de 
lui .' 

— Ravaud, fort bien ! fit Emile, quelle excel­
lente bête ! 

— Plait-il ! s'écria Eugène froissé. 
— Excusez, jeune compatriote du Grand Cor­

neille : j e confondais avec un chien de chasse que 
j ' a i beaucoup aimé. Quant au Ravaud négociant et 
père de famille, je confesse qu'il n'est pas pré­
sent à ma mémoire. N'importe, votre physionomie 
nie plaît, vous n'avez pas l'air méchant du tout, et 
dès cet instant, je me constitue votre mentor, d'au­
tant plus volontiers que j e vous trouve un faux air 
de Telémaque. 

Eugène, devant cette boutade, s'inclina et pour­
suivit avec M sourire reconnaissant :• 

— J'espère que pour inaugurer des relations 
que j 'apprécie comme j e le dois, vous daignerez, 
ainsi que messieurs vos amis, accepter ce soir à 
diner avec moi. 

— Hélas, cher monsieur, fit Emile, qui tout en 
causant venait d'absorber trois verres d'absinthe, 
j e suis bien connu pour ma sobriété et mon peu 
de souci des jouissances matérielles, cependant je. 
ne me sens pas le courage de refuser ce plaisir au 
digne fils de ce cher et honnête Ravaud dont le 
flair est si fin.... en affaires s'entend. 

— Puisqu'il en est ainsi, répliqua le bon Eugè­
ne, j e vais me pourvoir d'un logement et nous 
nous donnerons rendez-vous où il vous plaira. 

— Bien dit! s'écria Emile,à cinq heures,joserai 
au café de Suède, près du théâtre des Variétés, 
nous ferons un tour de boulevards et de là, nous 
irons rue des Martyrs diner au Fmitmm-Dore1. Après 
quoi, j e vous mènerai au .cabaret du Chat Noir, 
où vous entrerez en relations avec les sommités 
des arts et de la littérature. 

Emile, qui depuis sa rencontre avec son protégé 
ruminait une de ces mystifications dont lui seul 
avait le secret, se rendit à toutes jambes chez un 
banquier de la Chaussée d'Antin, dont il connais­
sait intimement le caissier,lui expliqua le scénario 
qu'il avait échafaudé aux dépens du bon jeune 
homme et le rôle qu'il devait y jouer, le prévenant 
qu'il reviendrait avec lui avant la fermeture des 
bureaux. 

Cela fait, le monstre se rendit au Café de Stiède 
oii l 'attendait déjà l'innocente proie. Après lui 
avoir fait avaler deux ou trois verres de ces breu-
vages dits apéritif* dont l'effet inévitable est de 
supprimer l'appétit en attaquant l'estomac, le cer­
veau et le système nerveux, il lui prit le bras et 
tout en lui faisant prendre le chemin de la banque 
où l'attendait son complice, lui tint ce langage : 

— Mon jeune ami, vous adoptez la carrière ar­
tistique* c'est fort bien fait à vous, nulle n'est plus 
glorieuse! Mais les commencements en sont diffi­
ciles, les frais matériels d'outillage, atelier, modè­
les, costumes, etc., sont ruineux. Vous resteriez 
en route, faute d'argent, comme tant d'autres ! 
Heureusement, de nombreux artistes philanthro­
pes, désirant aplanir le chemin rocailleux qui mè­
ne au temple de la gloire, ont fondé une associa­
tion de secours mutuels dont vous ne sauriez vous 
dispenser de faire partie; il vous faut absolument 
entrer dans la société des Lapins verts, dont j ' a i 
l 'honneur d'être le président. 

— Des lapins verts ! répété le néophyte abso­
lument abasourdi. Soit ! Mais veuillez m en expli­
quer clairement les avantages. 

— Un exemple, répliqua Emile, vous les fera 
apprécier mieux que tous les discours du monde. 
Nous voici justement près d'une maison de ban­
que, celle-là ou une autre, c'est tout un, mais 
puisqu'elle se trouve sous nos pas,veuillez y entrer 
avec moi et vous serez édifié sur l'admirable orga­
nisation de notre société. 

Franchissant aussitôt le seuil du haut financier, 
il se dirigea,suivi de son protégé.vers la caisse et 
frappa au guichet qui s'ouvrit à l'instant. 

— Que désirez-vous, monsieur? 
— Veuillez me remettre la somme de cinq cents 

francs? 
— Vous êtes sans doute porteur d'une traite? 
— Non, Monsieur. 
Se penchant alors vers le caissier le traître lui 

je ta ces mots : 
— Vir sapiens ratiboisât galettam pantorum. 

_ Après quoi saisissant le bout de son nez entre 
l'index et le pouce, il lui imprima un rapide mou­
vement de rotation. Tirant ensuite avec les deux 
petits doigts les coins de sa bouche vers les oreilles, 
il allongea une langue démesurée. 

— Fort bien, monsieur, répondit gravement le 
caissier, véus ne désirez pas davantage ? 

— C'est tdut ee qu'il me faut pour l'instant. 
Le caissier prit dans un tiroir un billet de 500 

francs qu'Emile mit dans sa poche en saluant. 
Pendant toute la durée de cette scène, Eugène 

était resté tellement pétrifié d'admiration qu'il 
fallut que son camarade lui appliqua plusieurs 
coups de poing sur l'épaule pour le faire sortir de 
sa stupeur. 

— C'est iaouï, s'écria-t-il, une fois dans la rue, 
on ne vous a même pas demandé le reçu. 

— On n'eu a jamais demandé à un lapin,riposta 
fièrement Earile, 

Eugène ii"eût pas de cesse naturellement, que 
sou ami ne le fit recevoir dans la bienheureuse so­
ciété. 

— Présente par moi ce sera chose vite faite, lui 
affirma son mentor, vous n'aurez qu'à signer les 
statuts et inviter à diner les membres du comité 
et après-demain vous serez des nôtres. 

Le lendemain, Emile avait rassemblé dans un 
grand salon du café Anglais les plus railleurs de 
son infernale bande et après une cérémonie aussi 
grotesque que celle du malade imaginaire on lui 
présenta à signer les statuts tous plus baroques 
les uns que les autres et que le naïf garçon accueil­
lit avec confiance. 

Un seul point le fit cabrer il s'agissait de rien 
moins que de poignarder tous les membres de 
l'institut ! 

— Signez donc, lui glissa Emile à l'oreille, 
qu'est ce que Irous risquez ? 

— Ce que je ris'que, s'écria l'honnête garçon 
avec efi'aremarit, mais c ' es t . . . ma tête ! 

— Bah ! fit Emile d'un ton bonhomme,vous êtes 
si laid ? 

Puis voyant que le pauvre Normand ne parais­
sait goûter que médiocrement cette raison, il 
aj outa : 

— D'ailleurs, voyez, voilà dix ans que j e fais 
partie de l'association et j e n'ai encore tué per­
sonne, que j e sache. 

Vaincu par cette argumentation, et se réservant 
à toute éventualité de donner sa démission plutôt 
que de tremper ses mains dans le sang des im­
mortels du palais Mazarin, le jeune rouennais si­
gna, et à la fin d un plantureux diner dans lequel 
le Champagne coula à flots, il fut proclamé solen­
nellement « lapin vert». 

Le festin de réception avait notable.nent aplati 
la bourse du futur artiste. En quelques jours les 
apéritifs offert* quotidiennement à ses nombreux 
frères et amis le mirent complètement à sec. 

C'est,se dit-il,le moment d'user des avantages que 
me confère mon admission dans la socié.é des 
« Lapins verts. » 

11 fou'lleta un Botin; ayant trouvé le nom d'un 
banquier dont la maison se trouvait le (dus 
proche il demanda à un garçon,le bureau du cais­
sier. 

Le guichet ouvert. 
— Monsieur dit-il en se découvrant veuillez, j e 

vous, prie me remettre la somme de 1,IXK) francs? 
— A quel titre lit le caissier surpris ? 
— Je suit lapin vert, vir sapiens ratiboisât 

galettam pantorum ! 
— Alt ça! s 'é r^a l'employé cramoisi de colère, 

auriez-vous l'intention de vous f,... de moi ? 
— Nullement, monsieur, mais j e vois que j ' ou­

blie quelque chose. 
Après s'être tortillé le nez au pointde s'en rom­

pre les oartillages. il s'écarta démesurément les 
coins de la bouche, et darda sa langue aussi lon­
gue qu'il la put tirer vers le caissier ébahi. 

Celui-ci pourtant, remarquant l'air de profonde 
conviction avec lequel agissait ce client d'une nou­
velle espèce et se dit .• « Ce n'est pas un mauvais 
plaisant, c'est un fou! » 

Pénétré de cette pensée il lui dit : 
— Prenez la peine de vous asseoir, et dansquel-

ques minutes, la somme vous sera versée. 
Eugène radieux,prit plaça sur uae banquette, et 

lo caissier ayant fait signe à un garçon, lui glissa 
quelques mots à l'oreille. 

Le garçon disparut, et dix minutes après revint 
escorté de deux agents qui se ruèrent sur no.re 
infortuné héros, lequel croyant à une erreur 
s'escrimait des pieds et à, > poings eu criant dé­
sespérément : « .le suis Lupin vert! » 

Il fut promptemeut ligotté et mené au commis­
sariat de police d"où,vu les réponses extravagantes 
qu'il fit durant son interrogatoire, on le dirigea 
immédiatement sur l'infirmerie du dépôt. 

Dès son arrivée, on le régala d'une formidable 
douche, épreuve qui a pour effet de transformer 
un énergiiniène en againa pascal. 

Les agents ayant averti qu'il était vigoureux et 
tapait dur, on crut devoir le coucher avec la cami­
sole de force. 

Le pauvre diable passa la nuit à gémir, implo­
rer, demander grâce. 

Mais ouiche ! on la connaissait celle-là, ils font 
tous la même chose ! 

Heureusement le lendemain se trouvait être le 
jour de la visite. Le méc'ecin aliéniste informé 
d'avance de la manie du nouveau sujet, lui fit 
d'abord enlever la camisole de force, puis il 
s'approcha de lut en souriant d'une façon bien­
veillante. 

— Expliquez-moi, mon ami, ce qu'est cette so­
ciété des « lapins verts » qui vous a été si malen­
contreuse ? 

Le docteur Z... était bien connu poursadoueeur 
et sa perspicacité. Le jeune homme lisantdans ces 
yeux qu'un protecteur lui tombait du ciel lui ra­
conta eu fondant eu larmes toute l'histoire à par­
tir de son arrivée à Paria. 

— Eh! mon cher enfant,dit le docteur en répri­
mant avec peire une fo.'te envie de rire, allez en 
paix et méfiez-vous des farceurs, jusqu 'à ce que 
vous le soyez devenu vous-même. 

Eugène n'a pas rompu avec son ami Emile qui, 
du reste, é-tait loin de croire que sa mystification 
irait si loin. 

11 a ex >o é l'an dern :er une toile dont on a parlé 
et i l r a onte lui-même «ai riant de bon cœur son 
admissio i dans la société des Lapins Fart*. 

Planant KII.EM. 

NOUVELLES D Ï U 0 Ï R 
L e P a n a m a 

Paris, 22 juin. — Aprèsavoir entendu M. Rou-
vier et d'accord avec le ministre des finances et 
M. Brunet,liquidateur, la commission de Panama 
a adopté purement et simplement le projet déposé 
par le gouvernement. 

M. Georges Roche est nommé rapporteur, il lira 
son rapport lundi à la commission. 

Il le déposera ensuite sur le bureau de la 
Chambre. 

L 'a f fa i re B é r a l 
Paris, 22 juin. — Voici les explications données 

pour justifier l'irrégularité de la situation de M. 
Béral, au pointde vue du cumul du traitement si­
gnalé aujourd'hui à la Chambre par M. Le Pro­
vost de Launay. 

Ces explications proviennent, bien entendu, 
d'amis de M. Béral. 

On prétend que M. Béral, en acceptant les 
fonctions de sénateur, perdait un traitement de 
18,000 fr. dont il jouissait en qualité de conseiller 
d'Etat. 

Comme il n'avait aucune fortune, il demanda, à 
M. Raynal, ministre des travaux publics, qui la f 
lui accorda, une situation en compensation de ce 
qu'il perdrait. 

C'est ainsi que M. Béral fut charge, jusqu'en 
1888, par un artifice, qui pourrait être sévèrement 
jugé , de missions lui rapportant 8,400 francs par 
an. 

Les amis de M. Béral ne nient p?js, d'ailleurs, 
qu'il y ait eu erreur de comptabilité", e t leurs expli­
cations ne laissent pas que d'être fort substiles. 

L a H a u t e - C o u r 
Paris, 22 juin. — La Commission Merlin, réu­

nie en séance plénière, a clôturé sou instruction 
cette après-midi par un procès-verbal de remise 
des pièces au procureur-général Q. de Beaure-
paire. 

tin prévoit que ce dernier ne pourra donner ses 
réquisitions avant une dizaine de jours environ, et 
que le procès ne pourrait pas venir à la Haute-
Cour avant le 1er juillet, sauf, b'en entendu, sup­
plément d'information. 

L'affaire J a c q u e s M a y e r 
Paris, 22 juin.— On iitdans le Paris : 
« Comme nous lavons dit. une lettre a été adres­

sée à M. Jacques Meyer pour lui proposer de fabri­
quer contre les hommes politiques, actuellement au 
pouvoir, des documents, des révélations compromet­
tantes. 

» La lettre n'est pas lignée : on a annoncé qu'elle 
était de M. Arthur Nleyer, c'est une erreur, elle est 
de M. Ivan de Woestyne, ancien collaborateur de M. 
Arthur Meyer. 

» Sur ce point, nous défions tous démentis. 
» M Ivan de Woestyne, dont les convictions bou-

langistes sont connues, a fait deux voyages à Bruxel-
foisJacques Meyer, ave- lequel il vu di 

*'esi entrât* 
• Cette mission lui avait été confiée par les chefs du 

parti bouuuunste et par M. Arthur Meyer. 
«M.Ivan de Woestyne échoua ; la letlre fut sans ré­

ponse, les visites sans succès ; c'est alors qu'il appela 
a son aide M. Arthur Meyer. 

» Le :iû mars, il télégraphie, signant sa dépêche: 
Pierre, à une daine amie de M. Arthur Meyer ; le 
télégramme portait que Jean serait reçu le mercredi 
27 mars par Jacques Meyer.Jean n'était autre que M. 
Arthur Meyer. 

» M. Arthur Meyer partit donc pour Bruxelles.mais 
il revint sans plus de succès que M.Ivan de Woestyne. 
Jacques Meyer resta sourdau.x propositions.» 

L ' é t a t s an i t a i r e d u T o n k i n 
Paris, 22 juin. — Le dernier courrier du Ton­

kin constate que l'état sanitaire est bon, il n'y a 
ni choléra, ni aucune maladie contagieuse. 

I m m e n s e i n c e n d i e . — 1.200 m o r t s 
Shanghaï, 22 juin. — En incendie effroyable, 

qui a duré quatre jours , a détruit plus de la moitié 
de la grande et importante ville de Lachan (Lu-
chovvi, dans la provineo de Szechuen. 

Des centaines de personnes sont mortes en fai­
sant des efforts pour se sauver à travers les rues 
étroites de la ville en flammes. 

On estime qu'il y a au moins douze cents morts; 
dix mille faniill. s sont sur h- pavé et on l'ait des 
souscriptions pour leur venir en aide. 

I n o n d a t i o n s d a n s la S a r t h e 
Le Mans, 82 juin. — La vallée de l'Huine est 

inondée sur une étendu* de 50 kilomètres de long 
sur 2 kilomètres de large. 

L e s A m é r i c a i n s à 1 E x p o s i t i o n d e P a r i s 
New-York, 22 juin. — Les vapeurs partant au­

jourd'hui apportent 5 millions 1/2 de dollars, 
envois nécessités pour répondra aux besoins des 
nombreux Américains attirés en Europe pai l'Ex­
position. 

P r o c è s 
Q. d s B e a u r e ^ a i r e c o n t r e 1' « E r e n o u v e l l e « 

Tarbes, 22 juin.— Let ' ibunal s'est déelarécom-
pétent ; il a condamné par défaut M. Limon, 
rédacteur du journal à quinze jours de prison et 
15.000 fr. de dommages-intérêts et M.Croharé. gé­
rant à 1.500 fr. de dommages-intérêts et 500 fr. 
d'amende. 

Confé rence a n t i b o u l a n g i s t e à B é z i e r s 
Béziers, 22 juin. — Des affiches viennent, d'être 

apposées par le comité républicain anti-bottlan-
giste, annonçant une conférence de M. I image 
ray pour demain à 2 heures, au théâtre, en répon­
se au banquet boulangiste. 

L a g r è v e d e s b o u l a n g e r s à T o u l o n 
Toulon, 22 juin. — La grève des boulangers est 

sur le point d'être terminée. 
L'alimentation a été assurée par les soins de 

l'administration. 
L e s c a t h o l i q u e s R h é n a n s e t l ' I ta l ie 

Mavence,22juin.— Les catholiques de Mayenee 
ont tenu une assemblée générale, compose,, de 
plus de doux mille personnes, qui ont voté à l'una­
nimité une motion protestant contre la fête de 
Giordano Bruno. 

Le Souverain Pontife a eu connaissance de ee 
vote par uu télégramme envoyé par le bureau de 
l'assemblée. 
U n e r é c l a m a t i o n d u g o u v e r n e m e n t b a d o i s 

Berlin. 22 juin. — Le gouvernement badois 
vient de faire des représentations énergiques au 
gouvernement impérial à propos de tur tenuaa de 
celui-ci de restreindre les relations par les fron­
tières suisses. 

Cette mesure, dit le gouvernement badois, équi­
vaudrait à la ruine totale du district de Constance. 

De semblables représailles frapperaient seules 
les populations badoises. 

La catastrophe d'Armagh 
Londres, 22 juin. — L'enquête du « coroner » 

sur la catastrophe d'Armagh est terminée.Tous les 
accusés sont reconnus coupables de négligence 
ayant causé mort d'homme. 

L e s c o n g é s d a n s l '~nfanterie d e m a r i n e 
Paris, 22 juin. — Une circulaire du ministre de 

la marine autorise les commandants maritimes à 
accordera partir du 1er juillet, par mesure indi­
viduelle, des congés renouvelables aux militaires 
d'infanterie de marine qui seront libérés du service 
actif d'ici au 1er juillet 181K) et qui seront propo­
sés par congé de convalescence. 

Les militaires de même arme appartenant à la 
classe 84 actuellement en congé de convalescence 
ou dans les hôpitaux à l'intérieur pourront, dès la 
réception de la pré-sente circulaire.être mantenus 
dans leurs fovers en condition de congé renouve­
lable. 

TIRAGE DU CRÉDIT FilATIER (8B ET 1803 
Obligations* c o m m u n a l e s IHT.i 

Paris, 22 juin. — Aujourd'hui a eu lieu au 
Crédit foncier de I-'ranee le tirage des OMJUIHM 
FONCIÊRBS3et4 Opi 1853. 

Le numéro 50,825 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 102,713 gagne 50,000 fr. 
Le numéro 88.725 gagne 20.000 fr. 
OBI.II-.WIONS -,OM IF.UKS 4 OjQ 1863 : numéro ga­

gnant dans les 40 séries : 1.7'H* ; ce numéro 
gagne 100,000 fr. dans la Ire série; 30,000 fr.dans 
la le , 5,000 fr. dans les 8e, 8e, 10e, 1 le, 14e. 19e, 
20e et 30e séries et 1,000 fr. dans chacune des 30 
autres séries. 

OHI.IOATIONS <O.MMLNAI.K.S4 0(0 1873 : Le numéro 
48234 gagne 100.000 fr.; le numéro 111,771 gagne 
30,000 fr. ; le numéro 11,771 gagne 30,050 fr. 

Les numéros 23,049 — 314,908 — 316,571 et 
319,223 gagnent chacun 10.000 fr. 

Les numéros 71,015 — 74,457 — 123,805 — 
143,378—188,093—193.004— 233,623— 322.257 — 
328.209—331,034 chacun 5,000 francs 

U S FONTAINES miNEDSES 
A L'EXPOSITION 

La fontaine monumen ta l e et les g rands bas ­
s ins . — Les j e t s et les gerbes . — Premiè res 
fonta ines lumineuses . — L 'expér i ence de 
Colladan. — P h é n o m è n e de la reflexion t o ­
ta le . — Les dessous . — La c r y p t e et les ga le ­
r ies sou te r ra ines . — La manoeuvre des 
ve r res . —Il luminat ions féer iques. 

On n 'entend qu 'un mot clans le public : 
«Avez-vousvu les fontaines lumineuses?»Quelle 
vogue ! Leur succès dépasse tout ce que l'on 

aura i t pu imaginer ; elles font concurrence à la 
galerie des Machines, et même à la tour Eiffel. 
On organise les t rains de plaisir pour l 'Exposi­
tion e t pour les fontaines lumineuses. Dès hu i t 
heures et demie, à la nur t f tombante , on se dis­
pute la place près des bassins ; on se presse au­
tour des pelouses ; la foule s'entasse serrée. E t 
le dimanche? Le dimanche, c'est de la démen­
ce ; le spectacle devient ext raordinai re e t ce sont 
les spectateurs qui en font les frais, en grande 
par t ie . On les compte par dizaines de mille; il y 
a quelquefois plus de cent mille curieux réunis 
près des fontaines; les allées sont noires de 
monde; les terrasses des palais envahies, les 
escaliers couverts de v is i teurs ; on di ra i t une 
arène immense aux gradins bondés de specta­
teurs . C'est inimaginable. On attend l 'heure 
avec impatience, et, quand la première fusée 
liquide retombe en gerbe d'or, ce sont des a p ­
plaudissements frénétiques, des cris d 'admira­
t ion. 

Cette illumination est, en effet, magique et 
bien faite pour exciter l 'étonnementjde la foule. 
Nous n'étions pas habitués à ces j eux de lu­
mière et à ces rapides changements de couleurs. 
Rien de merveilleux comme ces je t s étincelànts 
aux teintes si vives et à la fois si douces, comme 
cette pluie continue de d iamants , de perles, de 
saphirs et d 'émeraudes! Ces nappes d'eau ruis­
selantes de feu, ces gerbes d 'argent , ces ét in­
celles, ces paillettes, toute cette eau comme en­
flammée, bouillonnant, jail l issant, re tombant 
avec des scintillations éblouissantes, toute cette 
orjne de lumière séduit les r ega rdse t t ranspor te 
le visiteur dans un pays des Mille et Une 
Nuits. Nous sommes dans le pays des fées. 

E t il s'en est fallu de bien peu que l'on ne 
nous donnât pas ce spectacle singulièrement 
original. Il n 'entrai t pas d'abord dans le p ro ­
g ramme général de l 'Exposit ion; à l 'origine, on 
n 'étai t pas fixé sur le point de savoir si l'on 
ouvr i ra i t l'enceinte pendant la soirée; on ava i t 
simplement projeté de faire qua t re pièces d'eau, 
une grande avec fontaine au centre, t rois W t m 
[dus petites, de forme allongée, avec je t s analo-
gmea à ceux des Champs-Elysées. Mais, quand 
le s.vndicat des électriciens se fut constitué, 
quand on eut résolu d'éclairer les j a rd ins , le 
soir, on pensa aussitôt à établir au tour du parc 
une fontaine lumineuse du genre de celle 
qu 'avai t construite M. Galloway aux Expoci-
lions anglaises de Londres en 1884. de Man-
cuaati r m 1887 et de Glascow en 1888. Seule­
ment le cadre é tant au t rement vaste, il fallait 
a r r iver à tout grandi r , et par conséquent se 
livrer U de nouvelles études. 

M. Bechmann, ingénieur en chef des er.ux de 
Pa r i s , et M. Formigé , architecte de nos prome­
nades se rend icent a Glascow pour examiner la. 
question. A leur re tour la direction des u . i v . u x 
sur leur avis , modifia le projet p r imi tu . On 
abandonna l'idée de faire qua t re petites fon­
taines et l'on décida d'établir une g rande pièce 
touque. La fontaine monumentale de M. Fo •-
iniiré. décorée des sculptures de M. Constant , 
serait placée au milieu d'une grande vasque ;e t , 
dans un bassin creusé en contre-bas, on repro­
duirai t la gerbe lumineuse de Glascow. Tel a 
été le plan d'exécution. 

La fontaine monumentale en plâtre repré­
sente le Génie de la France voyageant sur le 
vaisseau de la ville de P a r i s et renversant à 
droite et à gauche la Routine et l ' Ignorance; 
à la proue, le Coq .gaulois chante le succès de 
l'Exposition.; à la poupe, la République dirige 
le gouvernai l . A quelques mètres en avan t , a u 
commencement du bassin allongé, sur un roc 
isolé an milieu des roseaux, la Seine est person­
nifiée par une ligure de femme assise et tenant a 
la main un large aviron. 

L'eau tombe de la fontaine d'abord dans un 
vaste rallier, puis vient se j e t e r en une cascade 
de 40 mètres de l a rgeur dans le bassin infé­
r ieur en communication avec le bassin allongé 
qui a aussi 40 mètres de longueur, et, de ce 
bassin, passe dans le dernier bassin octogonal. 

Voilà pour la ibntainr et les j e t s d'eau, que 
l'on peut voir en fonction à peu près tout l 'après 
midi, mais à débit réduit . Les eaux jouen t tous 
les j ou r s au Trocadéro et au Champ de Mars . 
On réserve le g rand jeu complet pour les soirs 
et les j o u r s de fête. Maintenant , passons a u x 
effets lumineux. 

La (première idée des fontaines lumineuses 
remonte à 1841 ; elle appart ient à un éminent 
ingénieur suisse, M. Colïadon. Le premier, il 
fit sort ir d 'un vase plein d'eau un j e t admi ra ­
blement coloré en rouge, en vert , en bleu. L 'ex­
périence de Colïadon est facile à comprendre. 
On prend un réservoir car ré en tôle assez élevé ; 
si Pont perce un t rou vers la base, l 'eau s'échappe 
naturel lement en j e t parabolique par cette 
ouver ture . En face de ce t rou , dans la paro i 
opposée du réservoir, encastrons solidement un 
verra grossissant, une lentille, et plaçons der­
rière la lentille une lampe ; la lumière de la 
lampe est concentrée par le verre et le faisceau 
lumineux tombe sur l 'ouverture pa r laquelle 
s'échappa le liquide. Les rayons lumineux pénè-
! relit dans l'eau et s'y réfléchissent ; au lieu de 
s'en aller directement pa r l 'ouvert tue , ils rebon­
dissent sur la surface courbe du liquide, se r é -
fléchissent de proche en proche en suivant la 
courbure du j e t ; ils subissent, comme disent les 
physiciens, la i-é/lc.rion totale. Aussi, l 'eau ab­
sorbe toute la lumière, qui ne dévie ni à droi te 
ni à gauche, et le j e t apparaî t etincelant. Il v a 
de soi que, si l'on interpose entre la lampe et la 
lentille un verre coloré, le j e t sort lui-même 
coloré. Tout le monde sait bien que derr ière u n 
vitrage rouge tous les objets apparaissent en 
i Muge; s il est bleu, en bleu, etc. De même ici la 
lumière passant par un ver rouge, bleu, ver t , le 
j e t devient rouge, bleu, vert . 

On peut répéter l 'expérience du Colïadon 
sous une au t re forme encore plus simple. Il suf­
lit de disposer sous un j e t d'eau vertical e t tou t 
près de l 'ajutage une lame de verre protégeant 
une lampe et un réflecteur installés dans un 
petit puisard ménagé sous la vasque d u j e t 
d'eau. Les rayons lumineux il lumineront le j e t , 
subiront la réflexion totale, et si l'on interpose 
sous la lame de verre al ternat ivement des verres 
rouges, verts, j aunes , violets, le j e t d'eau appa­
ra î t r a successivement avec de belles teintes 
rouge, ver te , j a u n e , violette. 

Tel est le principe. L a gerbe liquide absorde 
toute la lumière qui s'y enferme comme dans 
une gaine et qui ne s'éparpille qu 'avec les 
gouttelettes liquides. C'est ce mar iage si int ime 
de la lumière et de l 'eau qui produi t ces effets 
merveilleux, ce véritable enchantement des 
yeux (1). 

(1) Kepler n découvert U premier phénomène de la r* 
ll.xien totale. Boujrucr pensait que toute la lamière n'était 
pas absorbée. Arofro a prouvé que la réflexion totale était 
si complète qu'il n'y avait dans ce cas aucune perte. Toute 
la lumière reste dans le liquide. 
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